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“Pas de deux” pour trois solistes au som met
Création de Partita 2 de

Bach avec Boris Charmatz et
Anne Teresa De Keersmaeker

DANSE
Rencontre Guy Duplat

I ls ne sont que trois sur une large
scène dépouillée. Mais quels trois !

Deux très grands chorégraphes et, ici
aussi, danseurs – Anne Teresa De Keers-
maeker et Boris Charmatz –, et une vio-
loniste virtuose, Amandine Beyer qui
jouera sur scène, la bouleversante Par-
tita pour violon seul n°2 de Bach. Trente
minutes de musique sublime pour 1h30
de spectacle, un Pas de deux pour 3 so-
listes. La création de “Partita 2” ouvrira
ce vendredi le Kunstenfestivaldesarts,
avant de partir en juillet, au Festival
d’Avignon où il sera donné dans la Cour
d’honneur du Palais des Papes en clô-
ture et pour terminer en beauté les an-
nées dirigées par Vincent Baudriller et
Hortense Archambault. “Partita 2” fera
ensuite une longue tournée dans le
monde au rythme des possibilités pour
ces trois artistes. Anne Teresa De Keers-
maeker (ATDK) et Boris Charmatz (BC)
se sont beaucoup vus à Avignon, en
2011, quand BC en était l’artiste associé.
“J’ai admiré comment Anne Teresa était
curieuse de tout. Nous partagions, cette an-
née-là, la Cour d’honneur, elle, avec “Ce-
sena”, moi, avec “Enfant”. Nous nous étions
rencontrés au préalable pour réfléchir à ce
que pourrait être cette édition du Festival.
C’est alors qu’est né le désir de faire quel-
que chose ensemble. Nous avons improvisé
à deux, sur des bases du vocabulaire
d’Anne Teresa, comment, par exemple,
marcher est déjà l’ébauche de la danse.

J’avais eu un choc en découvrant Fase et
plus récemment, “En atendant”. Elle y po-
sait les questions de base : qu’est-ce qu’un
spectacle ? Qu’est-ce que la lumière ?
Qu’est-ce que poser le pied ? J’avais été aussi
impressionné par sa manière d’intégrer
dans le cloître des Célestins, les bruits de la
ville et par sa décision d’enlever la scène.”

Pendant deux ans, ils ont travaillé à
deux, par petites séances, à Bruxelles ou
à Rennes où BC dirige le Musée de la
danse. A les voir réunis la veille de la pre-
mière, une grande complicité les unit.
“Je ne connaissais pas tant le travail de Bo-
ris, explique ATDK, mais nous partageons
le même désir de travailler comme choré-
graphes et comme danseurs.”

Sentiez-vous le désir, voire la nécessité de
danser alors que vous êtes avant tout choré-
graphes ?
ATDK : Avant d’être chorégraphe, je me
sens d’abord danseuse, c’est ce que j’aime
le plus. J’ai toujours combiné les deux. Je
dansais dans tous mes premiers specta-
cles. Comme chorégraphe, il y a beau-
coup de choses que je ne peux compren-
dre qu’en les expérimentant sur mon
corps. Àunmoment, j’ai dû lâcher unpeu
la danse, d’abord pour des raisons privées
mais aussi à cause de l’évolution de mon
travail : le contrepoint en danse (NdlR :
les lignes de mouvements se superpo-
sent), l’arrivée des hommes qui pou-
vaient réaliser desmouvements que je ne
pouvais pas faire. Mais le besoin de dan-
ser demeurait et ce fut un luxe inouï, ici,
de danser à nouveau, de travailler la
danse à Rennes.

L’amour de la musique vous réunit aussi...
BC : Ce fut cela aussi le plaisir de ces

nombreuses séances de travail
ATDK : Dans tout ce que j’ai créé, j’ai

beaucoup pris à la musique et aux intui-
tions des danseurs qui ont travaillé avec
moi. J’apprends d’eux et je leur suis si re-
connaissante. Quelle chance de pouvoir
travailler avec des musiciens d’exception
comme Amandine Beyer cette fois.

Pourquoi avoir choisi ce morceau de Bach,
magnifique et déchirant ?

ATDK : Il y eut d’abord le désir de tra-
vailler ensemble. Puis, nous avons cher-
ché la formeavant d’avoir l’idéed’unduo.
Et enfin, Bach est alors arrivé avec qui j’ai
un rapport particulier (la musique de
Bach était au centre de Toccata et de
Zeitung). Et la partition pour violon seul
cadrait avec mon désir
actuel de travailler dans
leminimalisme.
BC : Bach rêvait d’har-

monies complexes, mais
dans cette partita, il ré-
duit sa musique à une
boîte de bois avec quatre
cordes et la musique es-
saie quand même de
jouer les accords man-
quants. Il procède à une
réduction mais celle-ci
attire tout ce qui est
autour. Bach, ici, maximalise le mini-
mum.
ATDK : Cette musique a quelque chose

d’une cathédrale. Elle n’est pas sèche,
mais elle est sans pitié, déchirante. Dans
la chaconne, ce long et monumental
mouvement de quinze minutes dans
cette partita, Bach va à bout des possibili-
tés du violon, il est écorché.

Comment danser à côté d’une telle musique?
Boris Charmatz parle d’une “montagne” et
dit avoir rarement vu de pièce chorégraphi-

que réussie sur Bach ?
ATDK : Nous sommes partis de ques-

tions de base : qu’est-ce que le mouve-
ment ? Comment est-il généré par son
architecture ? Comment le corps, par la
marche, peut définir le mouvement ?
Cette partita appelle aumouvement. Elle
comprend une “courante” qui appelle à
courir. Une gigue, une sarabande, une al-
lemande, qui renvoient à la danse. Bach
s’est appuyé sur des danses folkloriques
et sur lamusique de danse française.
BC : Bach c’est la rigueur. Mais la musi-

que de danse a une grande rigueur, elle
ne peut être futile.
ATDK : Mon premier partenaire est la

musique. J’aime regarder la musique, le
mouvement qui est dans la
musique, et j’aime écouter
la danse. J’aime écouter la
musiquequandelle émerge
de la danse, même dans le
silence. J’ai eu, dès le début,
des moments de silence
dans mes chorégraphies où
lamusique continuait à tra-
vers les corps comme dans
“Elena’s aria” et plus ré-
cemment “The Song” et
“En atendant”. L’apport des
artistes plasticiens Ann Ve-

ronica Janssens etMichel François fut es-
sentiel. Ils sont venus avec des questions,
des gestes justes : qu’est-ce que le bruit
d’un mouvement ? Quand on ajoute un
son, comment cela change-t-il notre per-
ception ?Qu’est-ce qui se passe quand un
musicien est sur scène et j’ai eu souvent la
chance de pouvoir travailler avec de ma-
gnifiquesmusiciens sur scène.
Il y a dans ce spectacle des moments de
silence et d’autres purement musicaux
où on regarde la musique. Je continue
mon travail de réduction, non pas pour
arriver à l’essence des choses, ce serait

“moralisant”, mais pour intensifier nos
perceptions et nos émotions.
BC : Un chorégraphe commeXavier Le-

roy travaille aussi à regarder le geste mu-
sical. Quand j’ai travaillé sur le solo pour
violoncelle de Lachenmann, je trouvais
inutile de danser à côté, il faut regarder la
musique.

Vous parlez du plaisir de danser (il est mani-
feste à vous voir) mais aussi du “plaisir de
penser” ?
BC : Ce spectacle est une vraie expérience
physique pour nous. On y danse beau-
coup. C’est plus une chorégraphie pour
de jeunes danseurs !
ATDK : Être sur scène est unemanière de
s’étonner dumonde.
Quand on chorégraphie, on organise le
temps et l’espace. Les idées les plus abs-
traites, comme la géométrie, se mêlent
avec l’ADN des danseurs qui portent une
expérience humaine. C’est proche de ce
que porte la musique de Bach : une pen-
sée abstraite ancrée dans la matière, ma-
thématique et sensible à la fois. La di-
mension transcendante de Bach est ins-
crite dans sa chair.

BC : Bach nous oblige à entrer dans la
structure même de la composition. On a
travaillé sur la “basse” cachée dans les 32
variations de la chaconne. Comment la
chorégraphie peut montrer cette
“basse” ?Montrer les piliers de l’architec-
ture de Bach ?
A travers une danse très physique, com-
ment fabriquer une architecture qui
montre celle de lamusique ? -

L’artiste Michel François signe la scénogra-
phie. Dans “En atendant”, son apport décisif
fut d’abord d’enlever le maximum ?
ATDK : Il y a une blague qui court dans

notre compagnie. Il faudrait que les équi-
pes techniques soient dorénavant appe-
lées équipes de nettoyage, car leur tâche
est d’abord d’enlever ! Mais c’est la force
de ces plasticiens d’apporter peu de cho-
ses mais justes, de travailler quasi en né-
gatif. Pour moi, le minimalisme apporte
une beauté supplémentaire et permet de
capitaliser sur le corps.

Il est rassurant de voir le grand public adhé-
rer à cette démarche...

ATDK : Vos oubliez l’accueil difficile
que connut “The Song” à Paris lors de
sa création auThéâtre de laVille !Mais il

est exact que, sans faire de compromis,
j’ai eu un rapport formidable avec le
grand public. Quand, à Avignon, deux
mille spectateurs, dans un silence total,
écoutent une danseuse faire un bruit lé-
ger. Cela me rappelle en 1982, à mes dé-
buts, quant ma mère et venue voir Fase
avec des femmes du voisinage, habitant

des fermes et qui n’avaient jamais vu de
la danse. Fase était sur la musique répéti-
tive de Reich. Ces femmes ont ensuite
discuté entre elles et ont dit qu’elles
avaient appris à voir le différent dans le
semblable, comment les différenciations
se font. C’était formidable.

U“Partita 2” d’Anne Teresa De Keersmae-
ker et Boris Charmatz, au Kaaitheater pour
le Kunstenfestivaldesarts, du 3 au 8mai.
Ensuite à Avignon. Res : www.kfda.be

Tour de parole façon mots croisés
Un septuor réjouissant
porte la langue affûtée

de Szilárd Podmaniczky.

SCÈNES
Critique Marie Baudet

Quand Andréa Bardos a découvert
les nouvelles du Hongrois Szilárd
Podmaniczky, dans le recueil in-
titulé “Territoire gardé par un

chien crevé”, aussitôt jaillit chez elle
l’envie d’en tirer un spectacle, en fran-
çais. Avec l’accord de l’auteur, la comé-
dienne s’attela à la traduction d’une
douzaine de ces brefs récits de person-
nages ordinaires bousculés par un évé-
nement hors du commun. Elle confia
son projet à son confrère Pierre Sarte-
naer. En sortit une esquisse de ce “Terri-

toire” donnée lors d’une soirée de la Bel-
lone. Et l’envie que ces paroles soient
portées chacune par un interprète.

Le résultat a vu le jour jeudi au Labo,
bel espace ouvert à l’expérimentation,
sous les combles du Marni. Cinquante
sièges forment un cercle. Andréa Bardos,
Brigitte Dedry, Charlotte Deschamps,
Eric Drabs, Bernard Eylenbosch, Pierre
Sartenaer et Vital Schraenen (qui signe
également la création lumières avec Ma-
ria Dermitzaki) sont assis parmi les
spectateurs, sans distinction. Chacun
prendra la parole, comme dans un
groupe de discussion, pour livrer son
histoire – en plusieurs morceaux.

Du découpage/montage des sept nou-
velles retenues, initialement réalisé par
Pierre Sartenaer, le collectif temporaire
est passé à une structure plus sponta-
née: quelques repères seulement et des
interventions quasiment aléatoires. Ce
qui donne chaque soir une représenta-

tion différente. Et le sentiment d’un
échange singulièrement vivant.

Sept acteurs, sept personnages, sept
monologues, sept confessions, sept exis-
tences, intrinsèquement banales, désta-
bilisées voire poussées à la réflexion par
un élément incongru. Un
homme se surprenant à
voler un sachet de soupe
en poudre et à en ressentir
une excitation qui le fait
s’interroger sur sa vie de
couple. Un habitué du fes-
tival du vin, sa femme, son
ours en peluche géant et
leurs amis. Une préposée à
l’ascenseur d’un hôpital
dont le mari a choisi la li-
berté plutôt qu’elle, en 1956. Une puéri-
cultrice dont un pull rouge, jadis, a pesé
sur son avenir… Truffés d’obsessions (de
la nourriture au sexe en passant par la
mort) et tissés d’un grand sens de l’ob-

servation, les monologues de Podmani-
czky cultivent le minuscule dans lequel
se nichent des ampleurs insoupçonnées.
Le tout est livré ici avec la nonchalance
et le naturel qui conviennent à cet hu-
mour ponctué de tragique.

UBruxelles, Marni/Labo,
du 1er au 4mai, à 20h
(jeudi à 19h30). Durée:
1h20 env. De 6 à 10€.
Rencontre avec l’auteur
Szilárd Podmaniczky
le samedi 4 mai. Infos
& rés. : 02.639.09.82,
www.theatremarni.com
U“Territoire gardé par
un chien crevé”, de Szilárd

Podmaniczky, douze monologues traduits
du hongrois par Andréa Bardos-Féltoronyi,
tome1, vient de paraître aux éditions
Kantoken, 114 pp., 11€. Infos:
www.kantoken.eu

Anne Teresa De Keersmaeker, Boris Charmatz et la violoniste virtuose, Amandine Beyer pour la bouleversante Partita de Bach.
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“Avant d’être
chorégraphe,
je me sens
d’abord

danseuse, c’est
ce que j’aime
le plus.”

50
PLACES

C’est la jauge du Labo,
pour raisons de sécurité.
Pour “Territoire gardé…”,
50 chaises sont installées
en cercle, spectateurs
et acteurs mêlés.

C
op

ie
 d

es
tin

ée
 à

 jo
ha

nn
e.

de
bi

e@
ro

sa
s.

be



© S.A. IPM 2013. Toute représentation ou reproduction, même partielle, de la présente publication, sous quelque forme que ce soit, est interdite sans autorisation préalable et écrite de l'éditeur ou de ses ayants droit.

43lundi 29 avril 2013 - La Libre Belgique

“Pas de deux” pour trois solistes au som met
“moralisant”, mais pour intensifier nos
perceptions et nos émotions.
BC : Un chorégraphe commeXavier Le-

roy travaille aussi à regarder le geste mu-
sical. Quand j’ai travaillé sur le solo pour
violoncelle de Lachenmann, je trouvais
inutile de danser à côté, il faut regarder la
musique.

Vous parlez du plaisir de danser (il est mani-
feste à vous voir) mais aussi du “plaisir de
penser” ?
BC : Ce spectacle est une vraie expérience
physique pour nous. On y danse beau-
coup. C’est plus une chorégraphie pour
de jeunes danseurs !
ATDK : Être sur scène est unemanière de
s’étonner dumonde.
Quand on chorégraphie, on organise le
temps et l’espace. Les idées les plus abs-
traites, comme la géométrie, se mêlent
avec l’ADN des danseurs qui portent une
expérience humaine. C’est proche de ce
que porte la musique de Bach : une pen-
sée abstraite ancrée dans la matière, ma-
thématique et sensible à la fois. La di-
mension transcendante de Bach est ins-
crite dans sa chair.

BC : Bach nous oblige à entrer dans la
structure même de la composition. On a
travaillé sur la “basse” cachée dans les 32
variations de la chaconne. Comment la
chorégraphie peut montrer cette
“basse” ?Montrer les piliers de l’architec-
ture de Bach ?
A travers une danse très physique, com-
ment fabriquer une architecture qui
montre celle de lamusique ? -

L’artiste Michel François signe la scénogra-
phie. Dans “En atendant”, son apport décisif
fut d’abord d’enlever le maximum ?
ATDK : Il y a une blague qui court dans

notre compagnie. Il faudrait que les équi-
pes techniques soient dorénavant appe-
lées équipes de nettoyage, car leur tâche
est d’abord d’enlever ! Mais c’est la force
de ces plasticiens d’apporter peu de cho-
ses mais justes, de travailler quasi en né-
gatif. Pour moi, le minimalisme apporte
une beauté supplémentaire et permet de
capitaliser sur le corps.

Il est rassurant de voir le grand public adhé-
rer à cette démarche...

ATDK : Vos oubliez l’accueil difficile
que connut “The Song” à Paris lors de
sa création auThéâtre de laVille !Mais il

est exact que, sans faire de compromis,
j’ai eu un rapport formidable avec le
grand public. Quand, à Avignon, deux
mille spectateurs, dans un silence total,
écoutent une danseuse faire un bruit lé-
ger. Cela me rappelle en 1982, à mes dé-
buts, quant ma mère et venue voir Fase
avec des femmes du voisinage, habitant

des fermes et qui n’avaient jamais vu de
la danse. Fase était sur la musique répéti-
tive de Reich. Ces femmes ont ensuite
discuté entre elles et ont dit qu’elles
avaient appris à voir le différent dans le
semblable, comment les différenciations
se font. C’était formidable.

U“Partita 2” d’Anne Teresa De Keersmae-
ker et Boris Charmatz, au Kaaitheater pour
le Kunstenfestivaldesarts, du 3 au 8mai.
Ensuite à Avignon. Res : www.kfda.be

Tour de parole façon mots croisés
Un septuor réjouissant
porte la langue affûtée

de Szilárd Podmaniczky.

SCÈNES
Critique Marie Baudet

Quand Andréa Bardos a découvert
les nouvelles du Hongrois Szilárd
Podmaniczky, dans le recueil in-
titulé “Territoire gardé par un

chien crevé”, aussitôt jaillit chez elle
l’envie d’en tirer un spectacle, en fran-
çais. Avec l’accord de l’auteur, la comé-
dienne s’attela à la traduction d’une
douzaine de ces brefs récits de person-
nages ordinaires bousculés par un évé-
nement hors du commun. Elle confia
son projet à son confrère Pierre Sarte-
naer. En sortit une esquisse de ce “Terri-

toire” donnée lors d’une soirée de la Bel-
lone. Et l’envie que ces paroles soient
portées chacune par un interprète.

Le résultat a vu le jour jeudi au Labo,
bel espace ouvert à l’expérimentation,
sous les combles du Marni. Cinquante
sièges forment un cercle. Andréa Bardos,
Brigitte Dedry, Charlotte Deschamps,
Eric Drabs, Bernard Eylenbosch, Pierre
Sartenaer et Vital Schraenen (qui signe
également la création lumières avec Ma-
ria Dermitzaki) sont assis parmi les
spectateurs, sans distinction. Chacun
prendra la parole, comme dans un
groupe de discussion, pour livrer son
histoire – en plusieurs morceaux.

Du découpage/montage des sept nou-
velles retenues, initialement réalisé par
Pierre Sartenaer, le collectif temporaire
est passé à une structure plus sponta-
née: quelques repères seulement et des
interventions quasiment aléatoires. Ce
qui donne chaque soir une représenta-

tion différente. Et le sentiment d’un
échange singulièrement vivant.

Sept acteurs, sept personnages, sept
monologues, sept confessions, sept exis-
tences, intrinsèquement banales, désta-
bilisées voire poussées à la réflexion par
un élément incongru. Un
homme se surprenant à
voler un sachet de soupe
en poudre et à en ressentir
une excitation qui le fait
s’interroger sur sa vie de
couple. Un habitué du fes-
tival du vin, sa femme, son
ours en peluche géant et
leurs amis. Une préposée à
l’ascenseur d’un hôpital
dont le mari a choisi la li-
berté plutôt qu’elle, en 1956. Une puéri-
cultrice dont un pull rouge, jadis, a pesé
sur son avenir… Truffés d’obsessions (de
la nourriture au sexe en passant par la
mort) et tissés d’un grand sens de l’ob-

servation, les monologues de Podmani-
czky cultivent le minuscule dans lequel
se nichent des ampleurs insoupçonnées.
Le tout est livré ici avec la nonchalance
et le naturel qui conviennent à cet hu-
mour ponctué de tragique.

UBruxelles, Marni/Labo,
du 1er au 4mai, à 20h
(jeudi à 19h30). Durée:
1h20 env. De 6 à 10€.
Rencontre avec l’auteur
Szilárd Podmaniczky
le samedi 4 mai. Infos
& rés. : 02.639.09.82,
www.theatremarni.com
U“Territoire gardé par
un chien crevé”, de Szilárd

Podmaniczky, douze monologues traduits
du hongrois par Andréa Bardos-Féltoronyi,
tome1, vient de paraître aux éditions
Kantoken, 114 pp., 11€. Infos:
www.kantoken.eu

Anne Teresa De Keersmaeker, Boris Charmatz et la violoniste virtuose, Amandine Beyer pour la bouleversante Partita de Bach.
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Eric Drabs, Vital Schraenen, Charlotte Sescgamps, Bernard Eylenbosch, Pierre Sartenaer,
Brigitte Dedry et Andréa Bardos.
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